
GAZETTE' DE OAMPAGNIS

prendre des mesures sévères si on ne veut pas que le mal
s'étendo et se propage, il faut., dis-je, faire tous ses efforts
pòur l'arrêter-et un diminuer ses ravages.

" La premièrecondition -à rempir, c'est de nettoyer les
étables chaque jo.ur, laver les crèches avec de l'essence de
térébenthine, et désiufecter on y déposanvdans un coin 2 ou
3'livres de chlorure de chaax, selon h grandeur de l'éourie,
cn répandre in-ne sur lo pont-ige pendant que les animaux
sont-au travail.'

La deuxième est do distribuer la nourriture à des
heures régulières, Eecouer le foin avao une fourehe avant
d, le mettre dans la oréche afin que la poussière ait le temps
dlen sortir, augmenter la ration d'avoine' en y ajoutant un
peu do.son et de sol.

I Le troisiètme est de faire un pansage énergique et soi-
gné avec l'étrille et la broese.

Prenez y garde, char lecteur, la maladie marche sou-
vint plus vite que l'offit des remèdes quand on est appelé
trop tard, car l'animal avale difficiloment et par conséquent
ne peut ni boire ni mangor, la respiration devient de plus

- n plus difficile et l'animal peut towber nphixié au moindre
effort.

Je vo::s recommande bien de ne pas vous laiser
éauir-par lus belles paroles <le garanties que la plupart

des *imiréchaux f'urgerons qui sont ce qu'on appelle en
.r1janno. des chrliatns ou enpiriques, qui ne pnuvent fonc-
îîor.nLer qu,î'en egxiaut* aucun Palaire. La plupart de ce
ecura î'iudivide na savent paa lire et n'ont par con3équent
pas pèn.uivre tit cours de zoologie, ni d'ana.,tomjia et encore
m:ins de pha:ma ils nri peuvent doue ngir qu'à tâtons,
Iar la,&rd ; e.:s sm tins d, gale n, peuvent qu'etxpot-er les
animaux du pay-, à le voir envahi par une maladie épidé
iniqlue en leur donnant dea remè les sans discernement et sai
Mnant A tout bout de eh.imp, c' qui prédispose les animaux
à tuut genre de maladie.

Le moyen que fai employé à Qtébec pour eômbattre
l'épzoorie in question êst trós-simple, et ja certifie qu'il
,'a bien réns.i, la preuve en est que j-ai -snuvé tous les

chevijix qui m'ont été confiés, exceptà -un, parce que le
propriétaire avait, par économie, tardé huit jours à le faie
traiter.

o ' mn remAode consiste en un mélange de poudre tonique
rafrahissante et'dépuavtivo que ja.fais prendre au cheval
avec uit' bouteille *du bière chauffée et de la bouillure de
gnn do lin, ton14 lue matins une fois par jour seulement.

faut en même temps tenir le cheval bien chaudenent
bnans ceper.d:mnt le faire suer, lo kisser boire froid et lui
donner de l'air pur souvent, malgré e froid; s'il peut man.

'ger du l'avoine ou le laisse faire..
vent de termmer j'annonce à nos leoteurs de la Re

ue .gricole qu'il est à regr.ttor que la fameuse trotteuse
Amtericun Girl, qui venait d'être achetée 825,000, soit
to:ùbe-raido morte sur le ch-imp des courses. On a constaté
par Pnuaitopsic que cette mort était les suites dl l'épizootie.
Si*cette maladie est ai grave, il ne faut donc pas attendre
Sqh'ellu -oit arrivée pour I'arreter, mais bien commencer de
suite à donner dce soins d hygiène et donner aux chsvaux

,'ne-nourriture tonique pour combattre les mauvais effets
du syatème lymphatique.qui tend toujours à appauvrir le
sapg, surtout lorsque les chevaux ont été nourris au paré
pendant quelque -temp3.

'On recmtiandè"dans'les oas d'épirootie·la poudre dé-
pur#tivé' dn . Ftisse, dont le dépôt général eët à la pliar.
jiaoie alu Di. Pionult; à Montréal. Vst une bonnoprécau.
$ion d'en avoir sous la main, mais il est toujours mieux de

se procurer les serviocs d'un vétérinaire loreque #ela se
peut. "

Importance de confier le soin des animaux à des servi-
teurs intelligents et soigneu.-Dans une ferme où l'élevage
des animaux es't.considérsble, il importe de faire éhoix de
serviteurs ayantdo l'expérienee dans l'élevage dos bestiaux ;
ces servtteurs sent trop essentiels pour les prendre au ha:
sard et sans essais préalables; leur ineptie, leur négligence
peuvent occasionner des pertes énormes et-irréparables. Le
succès des préservati et même des remèdes à employer
dans les diffßrentes maladies des animaux, dépend absolu-
ment de s'ictelligence des serviteurs et des soins que ceux-
ci mettent à s'acquitter de leurs devoirs.

On peut ôtre certain que de tels serviteurs apercevront
au premier coup-d'il si un animal est blessé, manque d'op-
pétit ou est triste ; ils saisiront avec la même justesse et la
mêème précision l'altération des traits qui en lui, précèdent
une de ces maladies, .tellement formidables qu'il p'eot suc.
comber avant qu'on ait pu lui apporter du secours: il est
donc de l'intérêt du cultivateur ayant une ferme quelque
peu considérable de choisir pour le soin de ses animaux,
un serviteur cn état de sentir l'importance des ordres qu'on
lui prescrit, de les exécuter ponctuellement, et de faire
qu"iques sacrifices pour se l'attacher.

Si les cultivateurs pouvaient connattre tout le prix des
soins qu'on donne -aux animaux dowestiqucs, et se persua-
der que rien n'importe autant à la perfection des rét'ul-
tats de l'écnonpio rurale, ils seraient. plus difficiles qu'ils ne
le seut communément dans le choix do ceux auxquels ils en
confient la garde, ils ne leur donneraient pas plus de bes.
lieux qu'ils ne peuvent ou surveiller, enfin ils entretien-
draient parmi leurs rerviteurs cette émulation, sinéessaire,
par de légers profits que des eoins asidus méritent.

O combien de cultivateurs sont trompés, quand, ne vo-
yant rien par eux-mêmes et s'ei rapportant aveuglément à
leurs serviteurs, ils rejettent sur leurs animaux toutes les
pertes, les dépenses, tous les ncidents qu'ils occasionnont
par leur inexpérience, leur négligeno.e, leur maladresise et
leurs prejugés 1 Nous avons vu mime, dans quelques fermes
assez considérables, dcs bestiaux à l'étable ne recevoir qu'un
seul repas par jour, ut cela par la négligence des serviteurs
qui se remettaient l'un à l'autre .e soin de donner la nour-
titure aux animaux.

L'inimitable La Fontaine l'a dit, et il faut souvent le
r6pieter: -

Il n'est pour voir que l'eil as maître.
Ceux qui n'achètent des beatiaux que pour les engrais-

ser et les revendre ont peut:être moins besoin de ser.a.
tenra experiment4s que ceux qui s'ocoupert de leur éduca.
tion ponr faire race ; mais le cultivateur qui met tous ses
soins à faire choix des meilleures espèces et qui a fait de
grandes dépenses à -e procurer dos races étrangère3, le
cultivateur qui a suffisamment apprécié los dépen es qu'il
en coûte pour des espèces rabougries, dont on ne tire que
peu de profit, sait combien il est important d'attacher par
l'intérêt les serviteurs de sa basse-cour, n'oublie 4bsolu.
ment rien de tout ce qui peut concourir à cette vue; il con-
verse fanmilièrement avec chanun d'eux,'et finit par.le'per-
suader que le bon état 'du troupeau et son rfectionne-
ment sont en partie l'ouvrage de leurs soins. îe moyen de
oommunication, rép été souvent, devient une espèce de
guide, une instru oon 'pratique sur Péducation économique
de" bestiaux, qui germe ec produit par la suite de.fruotil-
eux résultts... . ..

Les qualités qu'on doit exigar das' s.rvitdurs proposés


